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1. Le théâtre élisabéthain

1.1. Les conditions matérielles

· les théâtres au temps de Shakespeare

Shakespeare écrit sous le règne d’Elisabeth Ière d’Angleterre à la fin du XVIe siècle.

Son règne est marqué par une grande effervescence culturelle et artistique. Deux théâtres se font alors concurrence : le Curtain (« Théâtre du rideau ») et le Théâtre de la Rose pour lequel écrit Shakespeare. Le théâtre du Globe est construit en 1599. Une même architecture et une même localisation réunissent ces théâtres en bois avec un parterre en terre battue. Ils ont une forme circulaire et sont entourés par des galeries couvertes d’un toit de chaume. La scène rectangulaire s’avance au milieu de l’espace central à ciel ouvert. Selon le temps, il n’est pas toujours possible de jouer et l’on ne peut pas simuler la nuit puisque l’on joue l’après-midi. Pour symboliser la nuit on place une bougie ou une lanterne. Au-dessus de la scène, une galerie accueille les musiciens, une autre les spectateurs aisés. Au-dessus un balcon contient les machines. Ces théâtres peuvent recevoir un millier de personnes. Ils sont en dehors de l’enceinte de la ville car les religieux les dénoncent pour immoralité. D’ailleurs on ne joue pas le dimanche ni pendant le Carême. 

· les acteurs

Au temps d’Elisabeth 1ère, les troupes sont composées d’hommes. Les jeunes garçons qui n’ont pas mué jouent les rôles des jeunes premières. Les plus âgés jouent les autres rôles féminins. Shakespeare écrit, mais interprète aussi des rôles.

· le public

Il réunit les différentes classes sociales. Les spectateurs qui sont debout devant la scène sont ceux des classes populaires, tandis que les spectateurs des galeries appartiennent à la classe moyenne ou aisée. Le public réagit, crie, pleure, siffle, applaudit, mange, boit… Il n’est donc attentif que par intermittences, d’où la nécessité de produire un spectacle vivant et dynamique.

· le spectacle

Dès que l’acteur a fini de jouer son rôle, il part dans les coulisses. Les habilleuses et les repasseuses lui mettent un autre habit. Il va dans le magasin d’accessoires chercher les objets pour jouer et il repart… Le spectacle comporte de la musique (violon, guitare…) et des bruitages (animaux, feuillages, chants d’oiseau…)

1.2. Shakespeare et son œuvre

Voir Histoire du théâtre dessinée, André Degaine, Nizet : p 116 à 123.

2. Le contexte historique

2.1.
La guerre des Deux-Roses (1455-1485)

Le 22 mai 1455, la Bataille de Saint Albans marque le début d’une guerre, qui, pendant 30 ans, va opposer deux branches de la famille royale des Plantagenêt pour la possession de la couronne d’Angleterre. Les Lancastre, qui ont donné quatre rois à l’Angleterre (Richard II, Henri IV, Henri V et Henri VI) et les York. Les Lancastre ont pour emblème une rose rouge et les York une rose blanche. C’est la raison pour laquelle on parlera de la Guerre des Deux-Roses. 

A Saint Albans, c’est le Duc d’York qui l’emporte sur le Roi Henri VI. Mais les batailles se succèdent, donnant la victoire tantôt à l’un et à l’autre des deux camps. En 1483, Richard d’York devient Richard III après avoir fait assassiner ses neveux qui sont les fils d’Edouard IV. En 1485 il est vaincu par Henri Tudor (Lancastre) qui deviendra Henri VII et épousera la nièce de Richard III, réconciliant ainsi les deux clans. La dynastie Tudor gouvernera jusqu’en 1603.

2.2.
Richard III

1452-1485 : Duc de Gloucester puis Roi d’Angleterre, il est le fils de Richard d’York et a deux frères : Edouard IV qui règne avant lui, et le Duc de Clarence. A la mort d’Edouard en 1483, Richard devient régent et, pour accéder au trône à la place de ses neveux, il les fait assassiner. Il devient donc roi le 6 juillet 1483 et trouve la mort le 22 août 1485 face à Henri Tudor.

2.3.
Shakespeare et la Guerre des Deux-Roses

Cette guerre est le cadre dans lequel se déroule l’action de la plupart des pièces historiques de Shakespeare. L’exactitude historique n’est pas scrupuleusement respectée. Ainsi, le futur Richard III de Shakespeare est censé être celui qui a défait le roi Henri VI à Saint Albans alors qu’il est bien trop jeune pour y avoir participé. C’est en fait son frère aîné, Edouard IV qui a détrôné Henri VI, et pas à Saint Albans ! 

Pour des raisons idéologiques (Shakespeare défend les Tudor) et esthétiques (volonté de constituer une figure du mal absolu) Shakespeare a par ailleurs pris d’autres libertés avec l’Histoire : il raccourcit le temps de son règne pour donner une plus grande concentration à ses crimes (Richard n’a la couronne que pendant un acte, l’acte IV, le plus court. Ce qui compte c’est la bataille pour l’avoir, puis pour tenter de la conserver). Adoptant une écriture cinématographique avant l’heure, il accélère et ralentit le temps à sa guise, procédant à des condensations stupéfiantes : une nuit sépare les événements de l’acte III et IV alors qu’historiquement il s’écoule environ 2O ans….

3. Le contexte littéraire

3.1.
Synopsis de l’œuvre

Acte I

Alors que les York viennent d’accéder au trône contre les Lancastre, Richard, Duc de Gloucester, monte ses deux frères Edouard IV et le Duc de Clarence l’un contre l’autre. Clarence est envoyé en prison par le Roi (sc.1).

Lady Anne, veuve d’Edouard, fils d’Henri IV, ancien roi tué par Richard, finit par accepter les avances du meurtrier de son mari. (sc.2)

Margaret, veuve d’Henri VI, prédit à la Reine Elisabeth, femme d’Edouard IV, les malheurs dont elle-même a été victime. (sc.3)

Clarence est assassiné par deux meurtriers payés par Richard. (sc.4)

Acte II

Edouard IV, malade, vient de réconcilier les York et les Lancastre quand Richard leur apprend la mort de Clarence, leur frère. Il s’en croit responsable. (sc.1)

Les enfants de Clarence s’inquiètent pour leur père et Elisabeth annonce la mort d’Edouard IV, son mari. On envoie une escorte pour aller chercher son fils, le successeur.(sc.2)

3 citoyens s’inquiètent de leur pays (sc.3)

Les membres de la famille d’York apprennent que Richard et Buckingham ont fait emprisonner le frère et le neveu d’Elisabeth. (sc.4)

Acte III

Le jeune prince arrive, regarde Richard avec méfiance. On fait venir son frère, les deux enfants vont dormir dans la Tour de Londres. Richard complote. (sc.1)

Lord Hastings apprend que Richard va faire décapiter les parents de la reine Elisabeth, et il s’en réjouit. (Sc.2)

Lord Grey, Lord Rivers et Lord Vaughan sont exécutés. (Sc.3)

Lors Hastings se voit condamné à la décapitation. (sc.4)

Richard envoie Buckingham convaincre le Maire que les fils d’Edouard sont des bâtards. (sc.5)

Le greffier déplore de rédiger l’acte d’accusation d’Hastings (sc.6.)

Buckingham se fait l’interprète du Maire pour demander à Richard de devenir le roi. Ce dernier fait mine de refuser puis accepte. (sc.7)

Acte IV

La reine Elisabeth et Lady Anne veulent voir les deux jeunes princes, mais ils sont interdits de visite par Richard devenu roi (sc.1.)

Richard ordonne la mort de ses neveux et ordonne que l’on déclare sa femme Lady Anne, malade (sc.2)

Les deux princes sont morts et Richard projette d’épouser sa nièce, la fille de Clarence. Mais Richmond et Buckingham l’attaquent. (sc.3)

La reine Elisabeth déplore ses malheurs. Richard parvient à convaincre Elisabeth de plaider sa cause. Buckingham est fait prisonnier (sc.4)

Stanley voulait rejoindre Richmond mais le roi retient son fils. (sc.5)

Acte V

Buckingham est assassiné (sc.1)

Richmond affronte Richard (sc.2)

On se prépare dans chaque camp. Les spectres des victimes de Richard réclament 

vengeance. Richard et Richmond lancent leur armée (sc.3)

Richard, désarçonné, réclame un cheval. (sc.4.)

Richard est tué par Richmond qui devient roi et proclame la paix. (sc.5)

3.2.
La tragédie de la vengeance

La pièce de Shakespeare qui prend pour sujet une guerre civile intrafamiliale opposant deux clans convaincus de leur légitimité, s’inscrit dans un genre alors à la mode dans l’Angleterre du XVIème siècle : la tragédie de la vengeance (revenge tragedy).

La caractéristique de ces tragédies est qu‘elles font un usage abondant de sang versé, de violence et d’horreur à l’instar des pièces de Sénèque dont elles s’inspirent. 

Dans les tragédies de la vengeance, le devoir de vengeance participe du code de l’honneur propre aux aristocrates de l’époque, nourri de valeurs chevaleresques. Le vengeur est donc juste et pur et agit au nom d’un idéal moral ou spirituel.

Dans Richard III en revanche le personnage principal n’agit pas pour venger sa famille mais pour entretenir le cycle du mal et  assouvir sa soif de pouvoir. La pièce peut donc se lire comme un détournement du modèle de la tragédie de la vengeance, comme une dégradation des valeurs chevaleresques (qu’il utilise à des fins personnelles et non pas collectives).

Le premier monologue de Richard qui montre la noirceur et la monstruosité du personnage (« Je suis déterminé à être un scélérat et à être le trouble-fête de ces jours frivoles ») en même temps qu’il annonce une partie des événements à venir (assassinat de Clarence.. ) est à cet égard programmatique. 

3.3.
Quelques aspects des choix d’écriture de la pièce

La pièce de Shakespeare s’inscrit à plusieurs égards dans le mouvement littéraire et culturel dominant de l’époque : le mouvement baroque.

· Un théâtre spectaculaire

nécessaire pour capter l’attention fuyante des spectateurs, compte tenu des conditions de représentation.

- Nombreuses scènes d’action (assassinats ; combats…) sans souci de la bienséance. 

- Nombreux changements de décor (naturels, urbains, intérieurs, extérieurs) : rue londonienne, appartement dans le palais, chambre dans la Tour, place publique, plaine… 

- Nombreuses images hyperboliques (aux connotations souvent très sexuelles…) 

- Personnage difforme : Richard III est bossu.

· Un théâtre monstrueux (= « rhapsodique »)

Corneille qualifie L’illusion comique de pièce « monstrueuse » dans la mesure où elle se présente comme un assemblage composite. 

S’agissant de Richard III, la qualification paraît d’autant plus appropriée qu’elle désigne en quelque sorte une forme –sens : à personnage monstrueux, écriture monstrueuse.

La pièce tisse en effet de façon rhapsodique (comme tentera de le faire le drame romantique au XIXème siècle) des éléments hétéroclites :

- Mélange de différents niveaux de langue : langue littéraire, châtiée, imagée, poétique. (Acte I p.16 : Gloucester : «  Tes yeux  ont tiré des miens des pleurs amers et terni mes regards de leur enfantine ondée ») et langue triviale (Acte I p. 25 : Marguerite « Avorton…pourceau…Du chenil de ton ventre », dit la reine à la duchesse, « s’est échappé un lévrier d’enfer qui nous pourchasse tous à mort », Acte IV : Tyrrell 

« chiens sanguinaires ». Ailleurs ses ennemis, pour compléter le bestiaire, le traitent de « sanglier », « de porc infect ».

- Mélange de différents registres : 

lyrique chevaleresque (Acte I p.16 Richard : « Ah ! n’enseigne pas un tel dédain à ta lèvre : car elle a été faite pour le baiser, ma Dame et non pour le mépris ») 

comique (Acte II p.32 Deuxième assassin : « Quoi ! allons-nous le poignarder quand il dort ? Premier assassin : « Non ! il dirait à son réveil que nous avons agi lâchement ! »

polémique : toutes les malédictions de Marguerite… Acte I p.25, par exemple : «  Que le ver du remords ronge éternellement ton âme ….Que le sommeil ne ferme jamais ton œil funèbre, si ce n’est pour qu’un rêve accablant t’épouvante par un enfer d’affreux démons…»

tragique (acte IV  p.8O la reine Elisabeth : « La mort et la destruction aboient sur tes talons… »…

- Présence sur scène des vivants et des morts : à l’acte V p.113 les spectres des morts se dressent entre les deux tentes et s’adressent à la fois à Richard et à Richmond.

- Usage très fréquent de mots à double sens. On sait que le public était très varié et que l’auteur s’attachait à ce que chaque spectateur  puisse trouver son compte pendant le spectacle. Ainsi là où certains n’entendaient par exemple qu’un sens sexuel, d’autres percevaient les allusions alchimiques ou philosophiques… Comme Macbeth, Richard III est une œuvre profondément marquée du sceau de l’équivoque, car elle installe au cœur de sa logique interne le thème de la piperie des apparences : tous les personnages ne portent-ils pas le même nom !! (plusieurs Richard, plusieurs Edouard… !) Richard/ Gloucester joue constamment sur l’ambiguïté sémantique. Il ouvre d’ailleurs la pièce sur un jeu de mots sur « sun » et « son » poursuivant une phrase à double sens où il déclare « I am determined to prove a vilain » qui signifie à la fois « résolu » et « voué à » être un méchant. A l’acte IV, la reine Marguerite utilise le verbe « prey » qui suggère aussi bien la prédation que la prédication. 

Ces deux faces du langage sont du reste à l’image de la duplicité de Richard.       

- Présence du visage et du masque : l’alternance des deux est un des éléments structurels récurrents de la pièce. Richard joue constamment un rôle devant les autres (celui de l’homme vertueux « J’habille ma scélératesse nue de vieilles guenilles dépareillées, volées au Livre sacré, et j’ai l’air d’un saint au moment même où je joue le plus le diable »), puis il enlève son masque et commente pour le public sa performance d’acteur et de metteur en scène (il porte un regard réflexif sur ses actes et les propos qu’il vient de tenir aux autres. Acte I p.18,  après qu’il a réussi à séduire Anne devant le tombeau encore ouvert de son mari assassiné par lui : « A-t-on jamais courtisé une femme de cette façon ? ? A-t-on jamais gagné une femme de cette façon ?...Comment ! Moi, qui ai tué son mari et son père, la prendre ainsi au plus fort de son horreur…)

Richard est la métaphore non seulement de l’acteur mais de l’acteur distancié qui porte un regard réflexif sur le rôle qu’il vient de jouer.

- Création d’un personnage double à la fois tragique et burlesque, qui inspire en même temps l’horreur et la fascination (fascination devant le pouvoir de sa rhétorique. Au terme d’un duel verbal remarquablement mené il retourne par deux fois une situation improbable : face à Anne puis face à Elisabeth à l’acte IV qui finit par accepter de lui donner sa fille en mariage). Création d’un personnage qui inspire à la fois l’horreur et la pitié : pitié devant sa solitude absolue et devant le désamour dont il a toujours été victime. « Crapaud ! Crapaud !.. » lui dit sa mère. «  Tu es venu sur terre pour faire de la terre mon enfer.» (acte IV p.93).

 On comprend que les psychanalystes se soient emparés du « cas » Richard III …. !  

3.4. 
Quelques propositions d’exercices pour susciter un horizon d’attente avant la représentation :

1. Découpez les répliques les plus significatives de la pièce. Les distribuer à un groupe d’élèves. Faire tirer au sort une réplique à chaque élève. Une partie d’entre eux se met en cercle, yeux fermés, tandis que l’autre vient lui chuchoter sa réplique à l’oreille. Une fois ce parcours effectué, on inverse les rôles.

Objectifs de l’exercice : 

· entrée ludique dans la fable (qu’on essaie de reconstituer collectivement à partir des répliques lues et entendues)

· procédure collective qui met en jeu tous les élèves et leur permet à tous de rentrer en contact avec le texte ne serait-ce que le temps d’une réplique.

· Procédure qui permet une entrée sensible et sensuelle dans le texte (voix, souffle…)   

2. Faire lire à voix haute le monologue initial de Gloucester/ Richard en proposant plusieurs consignes ludiques : 

· Consignes de débit : lire le texte le plus lentement possible puis le plus rapidement possible.

· Consignes d’intensité : hurler le texte (comme si on était dans un meeting ou sur la place d’un marché), puis le chuchoter.

· Consignes de hauteur de voix : le lire avec une grosse voix grave, puis avec une petite voix aiguë.

· Consignes d’état : lire le texte avec colère, avec peur, avec joie, avec étonnement, avec souffrance… 

NB 1: Il est nécessaire d’essayer des états très contradictoires pour ne pas verrouiller a priori le sens ou les du texte.

NB 2: On peut ensuite leur montrer le film d’Al Pacino Looking for Richard dans lequel le monologue initial est longuement analysé.

3. Travailler l’adresse : lire pour soi-même un vers puis l’adresser à quelqu’un en particulier, puis à tous (regard circulaire) pour préparer les élèves à observer les nombreuses adresses au public pendant la représentation.

4. Faire trouver plusieurs propositions de jeu (état, situation dans l’espace, adresse ) pour énoncer le vers célèbre : « Mon royaume pour un cheval ».

5. Faire rédiger aux élèves la lettre que le metteur en scène écrit à  son assistant pour lui faire part de ses propositions et de ses interrogations concernant :

· Les signes de contemporanéité ou au contraire d’historicité (costumes, musiques, décor…).

· La distribution (dont Vitez disait qu’elle est déjà une interprétation) .

NB : les élèves peuvent apporter des photos de magazine (la justification de leur choix permet d’affiner l’analyse des personnages)

· La représentation de la scène de combat à l’acte V : sachant que le metteur en scène ne souhaite pas en faire une reconstitution naturaliste, à quels éléments métonymiques peut-il avoir recours ?

· L’apparition des spectres : comment la  traiter ?

6. Leur demander quelles matières pourraient figurer sur scène s’il fallait n’en choisir que deux. Même chose pour les objets et les couleurs.

NB : Les références citées renvoient à l’édition Librio (traduction François Victor Hugo).
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